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LÉOPOLD I] 


ET SON AVÉNEMENT, 


Auguste MEULEMANS. 


BRUXELLES, 


LIBRAIRIE DE L'OFFICE DE PUBLICITÉ, 
RUE DE LA MADELEINE, 46. 


1866 


A 


MONSIEUR AUGUSTE MEULEMANS, 


A ANVERS. 


Vous me demandez, mon cher ami, quelques pages d'in- 
troduction, pour que votre imprimeur les place en tête de 
la brochure que vous allez publier sous ce titre, au millé- 
sime de 1866 : Léopold IT et son avénement. 

À l'appui de votre vœu, vous me rappelez la lettre que 
J'ai adressée, l’année dernière, à la Revue l’Abeille, en ren- 
dant compte de votre consciencieux ouvrage : La Belgique, 
ses ressources agricoles, industrielles et commerciales. 

Au lieu d'une introduction, qui risquerait de paraître un 
peu prétentieuse de ma part, en dépassant le cadre d'une 
brochure, permettez-moi d'employer la forme épistolaire, 
comme pour mon compte rendu inséré dans la livraison de 
l'Abeille de juin 1865. | 

Cette forme plus intime, quant à la pensée et au style, 
me semble mieux appropriée au caractère de votre nou- 
velle publication. 

Vos lecteurs, parmi lesquels vous comptez beaucoup 
d'amis, ou qui sont devenus tels, vous savent gré de la con- 
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stante unité de vos travaux de publiciste se rapportant à la 
Patrie et à la Royauté, que vous ne séparez pas de la 
Liberté. 

Travaux d'autant mieux goûtés, soit en Belgique, soit à 
l'étranger, qu’ils vous fournissent l'occasion d'innover en 
histoire, en unissant aux questions de principes et au récit 
des événements, l'appréciation de nos intérêts financiers 
et matériels, que vous ont si bien fait connaître vos études 
spéciales et les fonctions dont vous êtes chargé dans un 
grand établissement de crédit. 

Toutefois, chez vous, les calculs en matière de banque 
et les questions d'économie politique, si importantes de nos 
jours, ne refroidissent pas l'élan du citoyen. Vous l'avez 
prouvé dans cette énergique brochure, votre début comme 
publiciste, qui parut à Bruxelles en 1860, sous ce titre : 
Pas d'annexion! 

Les journaux la comparèrent au cri d'appel aux armes 
que pousse une sentinelle placée à l'entrée d'un camp. 

Mais en 1864-1865, les circonstances avaient bien 
changé. La neutralité belge n'éprouvait plus d’inquiétudes, 
elle ne rencontrait que des amis parmi les souverains 
comme parmi les peuples étrangers, heureux d'y voir une 
garantie du maintien de l'équilibre de l'Europe, et d'y 
trouver la source des plus fructueuses transactions. 

Aussi, vous inspirant des belles paroles prononcées, le 
29 décembre 1855, par l'auguste héritier du trône, vous 
en fites la base de votre livre sur : La Belgique. 

Les 400 pages de ce volume sont, en effet, le vivant 
commentaire du langage de Monseigneur le Duc de Bra- 
bant (aujourd'hui Léopold IT), qui disait au Sénat, après 
son premier voyage en Orient, accompli en 1854-1855 : 

«“« Une nationalité jeune comme la nôtre doit être har- 
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* die, toujours en progrès et confiante en elle-même. Il 
» suffit d'oser pour réussir. Nos ressources sont immenses, 
* et nous pouvons en tirer un parti incalculable. » 

En daignant accepter la dédicace de votre livre, 
S. M. Léopold I°* lui donna la plus haute sanction, qui a 
porté bonheur à l'œuvre comme à l'écrivain, mais en vous 
imposant de nouveaux devoirs. | 

Succès oblige. Vous l'avez compris, et comme lien, comme 
trait d'union entre la première édition de luxe de votre 
ouvrage et la seconde édition classique, que vous préparez 
en la complétant, vous rentrez dans le champ clos de la 
publicité par votre brochure de 1866. 

Je suis charmé d'attacher ces lignes au nouveau travail 
que vous consacrez à la Belgique, en justifiant une fois de 
plus ce noble vœu . grand orateur, os grand homme 
de bien, de Cicéron : 

«“ [Il ne suffit pas que la patrie soit libre, il faut qu'elle 
» soit heureuse et glorieuse. » 

Voilà ce qui ressort de votre nouvelle publication, dont 
je laisse aux journaux et aux lecteurs le soin d'apprécier 
le mérité historique, politique, littéraire, mais que je qua- 
lifie tout simplement d'acte de bon citoyen. 


Bruxelles, le 6 septembre 1866. 


CHRISTIAN DASSEN. 


AVANT-PROPOS. 


LE ROI EST MORT! VIVE LE ROI! 


Bruxelles et la Belgique ont consacré par la touchante 
unanimité d'une nation vraiment libre, et cela aux applau- 
dissements du monde civilisé, ce cri ou plutôt ce principe 
commun aux monarchies héréditaires, soit qu'elles reposent 
sur le droit divin, soit qu'elles émanent de la souveraineté 
du peuple. | 

La mort de Léopold I‘, le 10 décembre 1865, est une 
date impérissable dans nos souvenirs, non-seulement pour 
le deuil filial dont elle a rempli nos cœurs, mais encore par 
la transition qu'elle a marquée dans nos destinées. 

Ce qu'avait prévu et prescrit l'article 79 de notre Consti- 
tution s'est accompli sans trouble, sans obstacle, comme la 
chose la plus naturelle du monde, avec ce profond, cet 
inaltérable respect pour notre pacte fondamental, dont la 
Dynastie de notre choix et le Peuple belge ont toujours 
donné l'exemple. 

Voici le texte de la fin de cet article : 

.. « À dater de la mort du Roi et jusqu'à la prestation 
du serment de son successeur au trône, les pouvoirs consti- 
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tutionnels du Roi seront exercés, au nom du Peuple belge, 
par les ministres réunis en conseil, sous leur responsabi- 
lité. » 

Rien de plus caractéristique que cet interrègne qui s’est 
prolongé une semaine entière, du 11 au 17 décembre, avec 
tous les actes du pouvoir exécutif émanant de l'autorité 
suprême de la nation, représentée par le concours des six 
ministres formant le cabinet désigné à la confiance de 
Léopold I* par la majorité parlementaire. 

C'est un fait exceptionnel, extraordinaire, que l'on n'a 
presque pas remarqué en Belgique, tellement l'esprit et la 
lettre de la Constitution y exercent d'autorité. 

Cet incident, je puis le dire, est en harmonie complète 
avec le grand règne de Léopold I°"', recueillant autour de 
son cercueil et jusqu'au fond de sa tombe le fruit et le prix 
des longues années de liberté, de prospérité, de paix et de 
gloire qu'il a données à son Peuple. | 

Ce beau règne, je l'ai déjà retracé presque en entier, du 
21 juillet 1831 au mois de janvier 1865, dans mon livre 
sur la Belgique, ses ressources agricoles, industrielles et com- 
merciales. 

Je ne reviendrai pas ici sur un tableau dont je destine 
le complément, onze mois de 1865, à une seconde édition 
en voie de préparation. 

Quoique la grande semaine belge avec l'interrègne 
ministériel, depuis la mort jusqu'aux funérailles du chef de 
notre Dynastie, occupe une bien large place dans nos 
annales et dans les regrets des souverains comme des 
peuples étrangers, je dois me renfermer dans le cadre de 
ma nouvelle publication : 


LÉOPOLD II ET SON AVÉNEMENT. 
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IT 


LE PRINCE ROYAL DE BELGIQUE. 


pu 9 avais 1855 au 10 Décsusaz 18686. 


Tous les Belges connaissent et bénissent cette date du 
9 avril 1835, gage des destinées de l'avenir par la nais- 
sance du Prince Royal, recevant les prénoms de Zéopold- 
Louis-Philippe-Marie-Victor. 

Né au milieu de nous et pour nous, loin de rêver comme 
Charles-Quint de plus vastes perspectives et d’aspirer aux 
couronnes d'un autre Charlemagne, il est resté Belge par 
son berceau, par ses vœux, par ses sentiments ; dès son 
enfance, selon son loyal langage, il s'est associé à toutes les 
patriotiques émotions du pays. 

Précisément, le Prince royal, élevé dans les principes 
de la religion catholique, professée, à cinquante ou soixante 
mille dissidents près, par la grande majorité de la nation, 
recevait ce titre de Duc pE BRABANT qui identifiait l'héri- 
tier du trône aux souvenirs de la Patrie. 

Son éducation eut lieu au château de Laeken et au palais 
de Bruxelles, sous les yeux et par les soins de ses augustes 
parents, si bien secondés dans cette importante mission par 
le zèle, l'intelligence, le dévouement des hommes d'élite 
que s'adjoignirent le Roi et la Reine. 

A cette époque, l’Athénée de Bruxelles relevait directe- 
ment de l'Administration communale de la capitale; ce 
n'était point une institution de l'État, comme depuis la loi 
organique de l’enseignement moyen, datée du 1° juin 1850. 
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Le Roi et la Reine ne pouvaient donc suivre en Belgique 
l'exemple donné à Paris par Louis-Philippe, faisant asseoir 
ses fils sur les bancs du collége Henri IV, à côté des 
enfants de la bourgeoisie française. 

Mais un arrêté royal, en date du 16 décembre 1846, 
rendu le jour anniversaire de la naissance du chef de notre 
Dynastie, nomma sous-lieutenants au régiment d'élite 
(depuis des Grenadiers), le Duc de Brabant; au régiment 
des Guides, son frère cadet, le Comte de Flandre, né1 
24 mars 1837. 

Admirable inspiration du Père et du Souverain, qui 
établissait ainsi entre l'héritier de la couronne et nos fils 
servant sous le drapeau national, la plus puissante, la plus 
étroite solidarité, la fraternité militaire! 

L'armée, en effet, se recrute au sein même du peuple, 
elle en est l'émanation directe; jamais elle n’oubliera que 
le Roi Léopold IT, aujourd'hui son chef suprême, a, comme 
son digne frère, mérité, grade par grade, cetavancement qui 
les a portés l'un et l'autre au rang de lieutenant-général. 

Plus d’une fois on a vu, dans la cour d'honneur du chàâ- 
teau de Laeken, les deux jeunes Princes en uniforme, 
armés d'un fusil, exécuter les ordres d'un habile instruc- 
teur, d'un sergent-major à chevrons du régiment des 
Grenadiers. 

Dès que leur âge l'a permis, ils ont accompagné, à cheval, 
leur auguste Père dans toutes les revues et les manœuvres 
de la garnison de Bruxelles. Chacun d'eux a participé aux 
évolutions de son régiment respectif. 

Les troupes réunies au camp de Beverloo comptent 
parmi leurs meilleurs souvenirs la manière dont le Prince 
royal a plusieurs fois dirigé les grandes manœuvres de 
notre armée. ; 
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Ainsi, toutes les branches de l'éducation et de l'instruc- 
tion de l'héritier de la couronne tendaient à la fois vers le 
même but, et le préparaient dignement à continuer l'œuvre 
glorieuse de notre premier Roi. 

Au milieu de cette harmonieuse série de devoirs, d’études, 
de travaux si merveilleusement enchaînés, un coup bien 
douloureux, la mort du modèle des Mères et des Reines, 
vint déchirer le cœur du Duc de Brabant (11 octobre 1850). 

Contre un semblable deuil, il n'y a de consolation que 
dans les sympathies unanimes de tous ceux qui nous en- 
tourent. 

Ces sympathies se manifestèrent imposantes avec un 
irrésistible élan; la Belgique entière pleura son bon génie, 
cette descendante de saint Louis, veillant du haut du ciel 
sur sa famille et sur son peuple. 

Cependant, les années avaient marché ; le Duc de Brabant 
touchait à l'âge fixé par l’article 80 de la Constitution pour 
sa majorité politique. 

Le Rapport suivant, soumis à l'approbation du Roi par 
le conseil des ministres, inaugura cette grande solennité 
du 9 avril 1853. 


“« SIRE, 


» À dater de ce jour, l'héritier de la couronne belge est 
appelé par la Constitution à prendre part à la discussion 
des intérêts publics. 
» Pour lui, la vie politique commence. De saines études 
» l'y ont préparé; des èxemples toujours présents le sui- 
» vront dans cette carrière nouvelle pour lui servir de 
» guide. 

» Né parmi nous, au moment où notre indépendance 
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venait d’être fondée, le Duc de Brabant a grandi avec 
elle et comme elle; le jeune Prince devient tous les . 
jours plus cher à la Belgique; le jeune Royaume est 
toujours mieux apprécié de l'Europe ; on peut dire qu'ils 
eurent le même berceau, et que la Nationalité et la 
Dynastie auront, dans l'avenir , les mêmes destinées. 
Ces destinées seront glorieuses; l'instinct du Peuple 
les a pressenties ; il les salue, dès aujourd’hui, des accla- 
mations les plus vives. 

» Les ministres de Votre Majesté, témoins de cet élan 
des populations et pénétrés des sentiments qui animent 
la Nation tout entière, ont l'honneur de soumettre à 
l'approbation du Roi un projet d'arrêté qui décerne à 
Son Altesse Royale Monseigneur le Duc de Brabant le 
grand cordon de l'ordre de Léopold. 

» Bruxelles, le 9 avril 1853. 


» Signé: HENRI DE BROUCKERE, EM. VAN HOOREBEKE, 
» ANOUL, LIEDTS, F. PIERCOT, TH. FAIDER. » 


“ LÉOPOLD, Ror DES BELGES, 
* À tous présents et à venir, salut : 


» Voulant consacrer un souvenir national et donner à 
Notre Fils bien-aimé, le Duc de Brabant, une marque 
nouvelle de Notre tendre affection ; 

» De l'avis de Notre conseil des ministres et sur la pro- 
position de Notre ministre des affaires étrangères, 


» Nous avons arrêté et Nous arrêtons : 


» Notre Fils bien-aimé, le Duc de Brabant, est nommé 
grand cordon de l'ordre de Léopold. » 
Déjà un arrêté royal, en date du 8 avril 1853, avait 
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promu le Prince héréditaire au grade de major hors cadre 
dans ce beau régiment des Grenadiers, s'associant comme 
l'armée entière à la solennité qui devenait une fête pour la 
_ Dynastie et pour le Peuple belges. 

Mais cette fête, célébrée dans toutes les villes, les villages 
et jusque dans les plus petites communes rurales du Pays 
avec une spontanéité unanime, offrit surtout un caractère 
imposant dans la Séance solennelle du Sénat, tenue au 
Palais de la Nation, le 9 avril 1853. 

Toute la noble assemblée était réunie sous la présidence 
de S. À. le Prince de Ligne. 

Dès le matin, une foule compacte avait envahi la tribune 
publique et les tribunes réservées, tandis que dans leur 
tribune respective on remarquait un grand nombre de 
Représentants et tous les membres du corps diplomatique 
accrédités à Bruxelles. 

On avait eu soin d'enlever les portes ouvrant à l'intérieur 
de l'hémicycle, et à l'extrémité supérieure se trouvait le 
fauteuil réservé au royal sénateur. 

À une heure et dix minutes de relevée, Monseigneur le 
Duc de Brabant entra dans la salle, précédé de la députation 
du Sénat, et accompagné de MM. les ministres ainsi que 
des officiers de son état-major. 

Aussitôt éclata une triple salve d'applaudissements, que 
suivirent les cris de Vive le Roi ! Vive le Prince Royal ! 

Au milieu de cet élan d'enthousiasme, le Duc prit posses- 
sion de son siége de sénateur, et le président prononça cette 
allocution : 


« MONSEIGNEUR, 


* Le jour est arrivé où la majorité politique de Votre 
+ Altesse Royale l'appelle à prêter serment à la Constitu- 
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tion, et à prendre possession de son siège dans cette 
Assemblée. 

» Depuis l'époque mémorable où, il y a vingt-deux ans, 
le Roi, votre auguste Père, vint consacrer sa vie à l'indé- 
pendance et au bonheur de notre Patrie, en jurant de 
maintenir nos institutions, aucun jour plus solennel n'a 
marqué les fastes de notre histoire ! 

» Les manifestations qui éclatent sur tous les points du 
royaume, l'attitude des populations prouvent toute la part 
qu'elles prennent à cet événement, et combien elles en 
ont compris la haute importance. Quelle plus grande 
preuve, aux yeux de l'Europe, de l'attachement du Peuple 
belge à sa Monarchie constitutionnelle, à sa Nationalité 
et à sa Dynastie, qui a jeté dans le Fays a de si FIGURES 
racines ! 

» Déjà, le temps les a sanctionnées ; mais l’imposante 
cérémonie d'aujourd'hui les consacre encore. Nouveau 
gage de sécurité, elle les consolide dans le présent, elle 
les perpétue dans l'avenir. 

» Héritier du trône, Fils d'un Roi modèle de fidélité à la 
foi jurée, vous continuerez un jour ses nobles et patrio- 
tiques traditions. Guidé par sa sagesse, votre route sera 
toute tracée. 

» Monseigneur, le Sénat recevra le serment que Votre 
Altesse Royale va prononcer. 

» Venez donc, Prince, venez vous initier à la vie parle- 
mentaire; nos cœurs vous attendent; du haut du ciel, 
la Reine, votre auguste Mère, vous regarde; la Belgique 
entière vous écoute ! (Applaudissements prolongés.) 

» LÉOPOLD, Duc DE BRABANT, PRINCE Royal, jurez- 
vous d'observer la Constitution ? » 

L'héritier du trône, debout, ému, prit alors la parole 
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d'une voix ferme, et dit au milieu du religieux silence de 
l'assemblée : 

« Je jure d'observer la Constitution. 

» C'est profondément touché par le discours de notre 
honorable président, que je viens prendre parmi vous, 
Messieurs, la place que la Constitution m'y assigne. 

» Appelé désormais à partager vos travaux, je m'associe. 
avec bonheur à la tâche que le Sénat poursuit, depuis 
vingt-deux ans, avec un patriotisme si soutenu. 

» Il ne m'a pas encore été donné de m'adresser à la 
Nation tout entière. Jamais pourtant, Messieurs, je ne 
pourrai lui parler avec un cœur plus dévoué et plus 
reconnaissant. 

» Les acclamations dont le Peuple belge veut biensaluer 
mon entrée dans cette enceinte me prouvent une fois de 
plus que, satisfait de son passé, il n'en désire que la conti- 
nuation dans l'avenir. 

» Tel est, en effet, Messieurs, le but vers lequel nous 
devons marcher ensemble. Quant.à moi, vous connaissez 
les sentiments qui m'animent. Vous savez que, sincère- 
ment dévoué à l'existence du Pays, je la confonds avec la 
mienne. Vous trouverez toujours en moi un compatriote 
heureux et fier de pouvoir contribuer au maintien de notre 
indépendance et de notre prospérité. 

» Tel a toujours été mon vœu le plus cher. 

» Puisse le Ciel qui, depuis vingt-deux ans, protége si 
visiblement ma Patrie, m'exaucer encore aujourd'hui ! » 

Des applaudissements énergiques et unanimes accueillent 
ces belles paroles aux cris répétés de : 

VIvE LE Rot! 

VIvE LE Duc DE BRABANT ! 

S. À. le prince de Ligne, président. « Il est donné acte de 
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la prestation de son serment à Son Altesse Monseigneur le 
Duc de Brabant, et je le proclame sénateur. (Nouveaux 
applaudissements.) Je vous propose, Messieurs, eu égard 
à la solennité de cette journée et en présence de l'émotion 
qui nous domine tous, de remettre à lundi prochain la dis- 
cussion des projets de lois à l'ordre du jour. (Adopté.) Je 
vous propose également, Messieurs, de vous réunir ici 
demain, à midi et demi, pour nous rendre en corps au Te 
Deum qui sera chanté à Suinte-Gudule. » (Adopté.) 

Son Altesse Royale le Duc de Brabant se retire au 
milieu des acclamations enthousiastes qui ont accueilli son 
entrée, et qui plusieurs fois ont éclaté durant cette mémo- 
rable séance. 

Dans tout le Pays se manifesta l'élan qui venait de se 
produire au Sénat, dans le palais de la Nation, au milieu 
des transports des tribunes littéralement envahies par les 
Représentants, les membres du Corps diplomatique, les 
hauts dignitaires des administrations et de l'armée, enfin 
par une masse compacte de personnes appartenant aux dif- 
férentes classes de la société. 

La joie publique ne se trompait point sur la portée du 
serment prêté par le royal sénateur ; c'était, de la part de 
l'héritier du trône, comme une sanction nouvelle des solen- 
nels engagements pris par S. M. Léopold I, le 21 juil- 
let 1831. 

Et ces démonstrations spontanées, concerts, jeux popu- 
laires, feux d'artifice, illuminations, étaient partout accom- 
pagnées de distributions de secours, d'actes de bienfai- 
sance, de fondations de lits dans les hospices. 

L'administration communale de Bruxelles se distingua 
surtout par deux grandes mesures se rattachant à la date 
du 9 avril 1853 : 
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L'adjonction du beau quartier-Léopold à la capitale; la 
_pose de la première pierre du viaduc de la rue de la Loi 
prolongée du côté de la vallée d'Etterbeek et du grand 
aqueduc d'Ixelles, en symbole d'inauguration de l'important 
et utile système de distribution des eaux. | 


MARIAGE DU PRINCE ROYAL 


AVEC SON ALTESSE IMPÉRIALE 


MADAME L'ARCHIDUCHESSE MARIE-HENRIETTE-ANNE D'AUTRICHE. 


Nous touchions à de nouvelles solennités, préparées par 
la haute prévoyance du Roi, préoccupé de l'avenir de sa 
dynastie. Le 2 mai 1853, notre auguste Souverain partit 
de Bruxelles avec le Duc de Brabant. 

Vienne, la capitale de l'empire d'Autriche, était le but 
de ce voyage, dont quelques personnages du monde officiel 
et de la société aristocratique connaissaient le secret, sur 
lequel la presse belge gardaït un silence respectueux, sans 
le trahir même par des allusions. 

Après avoir reçu en Allemagne les témoignages les plus 
flatteurs de sympathie de la part des populations et des 
souverains, les augustes voyageurs arrivèrent à Vienne, où 
allaient se raviver les anciennes et fraternelles relations de 
l'Autriche avec la Belgique. 

Tout était réglé, préparé d'avance cure le Roi 
Léopold et l'Empereur François-Joseph. Le 17 mai 1853, 
la demande de la main de Son Altesse Impériale Madame 
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l'Archiduchesse Marie-Henriette eut lieu solennellement 
dans une entrevue du Roi et de l'Empereur. 

Comme monarque et comme Père, Léopold I*" éprouva 
ce jour-là une sensation profonde ; il put voir à quel haut 
degré d'estime et de considération il avait placé la jeune 
nationalité belge, dont l'indépendance datait seulement de 
vingt-deux années. 

Le 28 mai 1853, le Roi et le Prince étaient de retour à 
Bruxelles, où le grand événement, fixé au mois d'août sui- 
vant, fut si bien caractérisé par le Bourgmestre modèle, 
M. Charles de Brouckere, dans ce discours adressé à 
Sa Majesté : 

« C'est une consécration de l'estime que la Belgique indé- 
pendante a su conquérir. Nous ne nous dissimulons pas 
l'influence du caractère élevé et de la haute sagesse de 
notre Souverain: nous en ressentons les effets depuis 
vingt-deux ans. Mais le Roi s'est trop identifié avec le 
Peuple belge pour ne pas permettre que nous revendi- 
quions une part du succès, et que nous en soyons fiers. Ce 
succès d’ailleurs reliera le passé à l'avenir ; il contribuera, 
nous en avons la persuasion, au bonheur de la famille 
royale, ainsi quà la stabilité de nos Institutions et de 
notre Nationalité. » 

La Chambre des Représentants et le Sénat reçurent, 
le 30 mai 1853, communication officielle de ce prochain 
mariage. Au nom du Gouvernement, M. Henri de Brouckere, 
ministre des affaires étrangères, s’exprima en ces termes : 

«“« Cette union comble les vœux et assure le bonheur 
d'un Prince dont la Belgique est fière à juste titre; elle 
satisfait, en même temps, aux plus hautes convenances 
politiques. Elle sera un gage de perpétuité et de félicité 
pour la Dynastie, comme elle est déjà un gage de sécurité 
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pour le Pays. Celui-ci, en effet, se voit rattaché par un 
nouveau lien à une antique monarchie essentiellement inté- 
ressée à consolider la paix du monde et à sauvegarder, de 
concert avec les autres puissances, les traités qui ont con- 
sacré la Nationalité belge. » 

Au Sénat comme à la Chambre, tous les membres du 
Parlement manifestèrent hautement leur approbation, en 
décidant de se rendre en corps auprès du Roi, pour féliciter 
le monarque et le Père. | 

“ La Belgique et sa Dynastie, dit le Prince de Ligne, 
comme président du Sénat, sont tellement liées l'une à 
l'autre qu'un événement aussi important, aussi heureux pour 
la Maison Royale rejaillit sur le Pays tout entier; il en 
revendique sa part de gloire et de félicité. » 

Le président de la Chambre des Représentants, l'hono- 
rable M. Delfosse, dit au Roi : 

«“ Le Pays ne peut que se réjouir d'un choix qui conso- 
lide nos Institutions et notre Nationalité. Affermie par plus 
de vingt ans de durée, affermie surtout par l'union tou- 
chante qui n'a cessé d'exister entre le Peuple belge et Votre 
Majesté, notre Nationalité puisera naturellement une force, 
une consécration nouvelle dans l'alliance de l'héritier pré- 
somptif du trône avec la puissante maison d'Autriche. » 

Dès le mois de mars 1853, à cause de la prochaine 
majorité politique du Prince Royal, le Parlement belge 
avait alloué au Duc de Brabant une somme annuelle de 
200,000 francs, ainsi que 50,000 francs chaque année pour 
les frais d'entretien du palais de la rue Ducale et du chà- 
teau de Tervueren, double don fait par la Nation à l'héri- 
tier du trône. | 

Ce vote devenait insuffisant avec le mariage du Prince, 
dont les Chambres élevèrent la dotation annuelle à 500,000 
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francs, en ouvrant de plus un crédit immédiat de 250,000 
francs au budget de 1853 pour frais de premier ameuble- 
ment du palais de la rue Ducale et du château de Ter- 
vueren. 

On le voit, tout répondait aux vues du Roi et aux senti- 
ments du Prince, il y avait harmonie complète entre la 
Dynastie et le Peuple belges. 

Avant même de partir de Vienne et de se séparer de 
la famille impériale, Madame l'Archiduchesse Marie-Hen- 
riette connaissait d'avance le touchant accueil et le bon- 
heur pur, sans nuages, qui l'attendaient dans sa nouvelle 
patrie. ; 

De leur côté, les Belges se préoccupaient beaucoup du 
caractère, des qualités, des vertus de leur future Reine. 
On aimait à évoquer le souvenir de son illustre aïeule, de 
l'impératrice Marie-Thérèse, dont le nom est resté parmi 
nous aussi populaire que respecté. À ce rapprochement 
d'heureux augure s’ajoutaient, comme pour le confirmer, 
quelques révélations intimes, transmises de Bude, de Pesth, 
de Vienne, de Schœnbrunn, tout en justifiant nos espé- 
rances, qui devaient être surpassées par la réalité. 

On doit, en effet, rendre hommage au gracieux et sym- 
pathique mélange de dignité souveraine et de mœurs patriar- 
cales, mélange qui distingue au plus remarquable degré 
l'Empereur ainsi que les archiducs et les archiduchesses 
d'Autriche. 

On sait que le chef de cette Dynastie, illustre parmi les 
plus illustres races monarchiques de l'Europe, est toujours 
accessible, et reçoit en audience intime les personnes de 
toutes les classes de la société, même les plus modestes 
travailleurs des villes et des campagnes. 

Mais ce qu'on ne connaît point assez en Belgique, c'est 
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la popularité si réelle, si bien méritée dont a été environné, 
pendant sa longue et belle carrière, l'archiduc Joseph, le 
digne Père de notre Reine. 

Fils de l'empereur Léopold II, par conséquent petit-fils 
de Marie-Thérèse et frère de l'empereur François, l’archi- 
duc Joseph naquit en 1776, à l'époque où son père se dis- 
tinguait chaque jour par les constantes améliorations et les 
lois d'humanité dont il dotait le grand-duché de Toscane, en 
faisant de son règne un cours de philosophie pratique. Le 
souverain, dont le nom est toujours béni à Florence, ne 
pouvait négliger l'éducation et l'instruction de ses nombreux 
enfants. Il prêchait d'exemple ; formé à cette grande école, 
que devait encore compléter le vivant et fécond enseigne- 
ment des faits, l'archiduc Joseph ne pouvait manquer 
de répondre aux exigences de sa glorieuse origine, en 
se montrant l'émule de son illustre frère l'archiduc 
Charles, un des plus grands hommes de guerre des temps 
modernes. 

Bien jeune encore, à l'âge de vingt ans, l'archiduc Joseph 
fut élu, en 1796, palatin de Hongrie par les libres suffrages 
de la Diète. 

On a dit que le palatin régnait et gouvernait, qu'il était 
la tête et la main, en continuant une institution particulière 
à la Hongrie, institution aussi ancienne que la royauté elle- 
même, dont elle était tantôt la représentation, tantôt le 
contrôle ou la limite. Conférée par l'élection des États 
réunis en Diète, devenue une magistrature à vie, la dignité 
de palatin avait pris le caractère le plus auguste. 

Ce caractère devait encore grandir, s'épurer par le noble 
usage que l’archiduc Joseph fit d'un pouvoir qu'il a exercé 
dura nt cinquante années consécutives, de 1796 au 13 jan- 
vier 1847, époque de sa mort. Et quelles années que cette 
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période qui souvre presque le lendemain du meurtre de 
Louis XVI et de Marie-Antoinette pour jeter l'Autriche, et 
par conséquent la Hongrie, en armes sur tous les champs 
de bataille où la révolution française, comme république, 
directoire, consulat, empire, s'imposait à l'Europe, qu’elle 
s’efforçait d’absorber. 

L'archiduc Joseph, en sa qualité de palatin et de chef 
de l'insurrection hongroise, la levée en masse d'une nation 
guerrière, répondit en général et en soldat aux suffrages 
des magnats qui l'avaient placé à leur tête comme une ban- 
nière vivante. 

La paix une fois conquise, à la suite de la réorganisation 
de l’Europe par le Congrès de Vienne, qui fit à l'empire 
d'Autriche les plus belles destinées, l'archiduc palatin put 
appliquer à son pays d'adoption, à la Hongrie, son infati- 
gable dévouement et cette loyauté qui le rendait si précieux 
aux intérêts de son auguste frère le chef de la maison de 
Habsbourg-Lorraine, si utile à l'essor ou à la renaissance 
des droits de l'ancienne monarchie de saint Étienne. 

Président-né de la Diète, médiateur et juge entre le roi 
et le royaume (1), ce que le palatin avait été dans la guerre 
comme commandant supérieur des forces militaires, comme 
capitaine-général de l'insurrection hongroise (levée en masse), 
il le fut durant cette période pacifique, qui embrasse trente- 
deux années consécutives, de 1815 à 1847, long espace 
dans la vie d'un homme. 

Ondit que les peuples heureux n'ont pas d'histoire. Pour- 
tant, combien de belles pages à écrire sur la prospérité de 
la Hongrie, sur les réformes opérées, les améliorations 


(1) Les souverains de la maison de Habsbourg, quel que soit leur titre, 
empereurs d'Allemagne ou d'Autriche, règnent en Hongrie comme rois. 
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accomplies pendant cette époque où l'archiduc palatin, soit 
sous le règne de son frère François jusqu'au 2 mars 1835, 
soit sous celui de son neveu Ferdinand, se montra si 
bien pénétré de ses grands devoirs ! 

Ce tableau, qui attend encore un peintre, je n'ai pas la 
prétention de le tracer en quelques lignes ; je préfère et je 
dois d'ailleurs me circonscrire dans le sujet spécial de cette 
étude : l'éducation donnée à ses enfants par l’archiduc pala- 
tin. Cette éducation, où les exercices du corps s'unissaient 
au développement de l'intelligence, les fils et les filles de 
l'archiduc en connurent les bienfaits. 

Dans les épreuves et les luttes de la vie militaire, comme 
dans les régions supérieures de la politique et de l’'admi- 
nistration, l'empire d'Autriche a pu apprécier ce que sont 
devenus les dignes fils du palatin, les archiducs Étienne 
et Joseph; tous les deux réalisent au moral et au physique 
l'axiome de l'antiquité par l'harmonieux équilibre de l'édu- 
cation et de l'instruction. 

Il en est de même de leur sœur : dès son arrivée en Bel- 
gique, Madame l'Archiduchesse Marie-Henriette révéla par 
sa seule présence la grâce et la dignité d'une petite-fille de 
Marie-Thérèse, tout en faisant pressentir ce qu’elle serait 
comme épouse et comme mère, en s'associant à la destinée 
de l'héritier du trône et en se préparant à la haute mission 
de Reine des Belges. 

C'est le 20 août 1853 que la jeune et belle fiancée du 
Duc de Brabant entra en Belgique par ce magnifique che- 
min de fer qui relie l'Escaut à la Meuse et au Rhin, en tra- 
versant la pittoresque vallée de la Vesdre, où les travaux de 
nos ingénieurs ont élevé les ressources de l'art au niveau 
des merveilles de la nature, et triomphé de tous les obsta- 
cles que semblaient leur opposer les accidents du sol. 
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Par une touchante coïncidence que l'on n'a point assez 
remarquée, la cérémonie du mariage fut célébrée à 
Bruxelles le 22 août, c'est-à-dire le jour anniversaire de la 
naissance de Madame l'Archiduchesse (22 août 1836), 
dans sa dix-septième année. 

Il est inutile de montrer combien les jeunes époux se 
trouvaient rapprochés par l’âge : la majorité politique du 
Duc de Brabant comme sénateur ne datait effectivement 
que de sa dix-huitième année, du 9 avril 1853. 

Voici dans quels termes, aussi bien sentis que sympathi- 
ques, M. Charles de Brouckere, alors bourgmestre de 
Bruxelles, se rendit l'interprète des sentiments de la capi- 
tale et du royaume, en remplissant à l'égard des jeunes 
époux les fonctions d'officier de l'état civil : 


« Monseigneur, Madame, 


» L'officier de l'état civil a l'habitude de complimenter 
“ceux dont il célèbre le mariage. Vos Altesses Royales per- 
mettront que, dérogeant aux usages, je me félicite moi- 
même d'avoir été l'organe de la loi dans une cérémonie 
aussi solennelle. 

+ Je n'ai pas la prétention d'entretenir Vos Altesses 
Royales des devoirs de leur position. Elle savent que les 
vertus des Princes, de même que la lumière du ciel éclaire 
toute la terre, rayonnent et se reflètent sur la société 
entière. | 

» Je me borne à être l'écho de la voix de nos popula- 
tions. Cette union, que l'Église bénira de nouveau dans un 
instant, fortifie et consolide à jamais notre indépendance. 
Elle sera, j'en ai l'assurance, aussi heureuse pour Vos 
Altesses Royales qu'elle est utile à une Nation à Ja fois 


or. 


attachée à ses Institutions et dévouée à son Roi, une 
Nation qui confond dès ce moment dans un même amour 
le Duc et la Duchesse de Brabant. » 

Le magnifique vaisseau de l'église collégiale des SS. Mi- 
chel et Gudule avait été décoré avec un goût exquis, 
pour la célébration de l'imposante cérémonie du mariage 
religieux. Après la bénédiction nuptiale, donnée par 
S. Em. Monseigneur le cardinal-archevêque de Malines, 
assisté de tous les prélats du royaume, un Te Deum solen- 
nel fut exécuté à grand orchestre. 

Le soir eut lieu à Bruxelles et dans les faubourgs une 
splendide illumination, et le lendemain, 23 août, une 
cavalcade historique parcourut les principaux quartiers de 
la capitale, en évoquant des souvenirs qui associaient le 
passé à cette heureuse union que la Nation saluait des 
plus douces espérances, si bien confirmées par les années 
dans leur cours. | 

À la suite d'une réception officielle au palais, où les 
grarids corps de l'État et les hauts fonctionnaires se rendi- 
rent les interprètes des sentiments du pays entier, plusieurs 
villes purent suivre l'exemple des fêtes dont Bruxelles 
avait donné le signal. 

La famille royale visita successivement Bruges, Ostende, 
Gand, Anvers, Liége, Namur. Du 29 août au 13 septem- 
bre, se succédèrent sans relâche les démonstrations les 
plus touchantes; et, durant ces excursions, que d'autres 
devaient suivre et compléter, Madame la Duchesse de 
Brabant apprit de mieux en mieux à connaître, à aimer sa 
nouvelle patrie. | 

En attendant de continuer leurs pérégrinations en Bel- 
gique, le Duc et la Duchesse de Brabant firent un assez 
long séjour en Angleterre. 
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Les liens de parenté de la Dynastie belge avec la Reine 
Victoria et le Prince Albert dictaient un voyage, justifié 
d'ailleurs par de hautes considérations politiques : car la 
Grande-Bretagne est pour notre nationalité et notre neu- 
tralité une alliée aussi intime que désintéressée. 

On touchait alors à la fin de cette année 1853, si riante, 
si heureuse pour la Belgique ; mais les plus graves com- 
plications menaçaient l’Europe et l'Orient, depuis l’'ambas- 
sade du prince Menschikoff à Constantinople. 

Les conditions que le représentant du czar Nicolas 
imposait à la Turquie auraient, sans doute, été subies par 
le sultan Abdul-Medjid, ne pouvant résister, même en se 
jetant dans les bras de ses peuples : car, sur trente-cinq 
millions de sujets, figuraient environ treize millions de 
chrétiens grecs et de Slaves dévoués à la Russie. 

Mais les deux plus grandes puissances de l'Europe, 
l'Angleterre et la France, s’unirent pour maintenir l'inté- 
grité de l'empire ottoman. D'abord s’engagèrent de longues 
négociations diplomatiques, s’évaporant sans résultats ; et 
un manifeste du czar Nicolas, daté du palais de Tzarkoé- 
Sélo, 20 octobre (1° novembre) 1853, annonça le commen- 
cement des hostilités en Asie et dans la Turquie d'Europe. 
Un mois après, le 30 novembre, l'escadre russe détruisit 
à Sinope la flotte turque, commandée par Osman-Pacha. 

Sans la présence, à Besika, des forces navales de l'An- 
gleterre et de la France, c'en était fait de Constantinople ; 
mais la guerre et peut-être une conflagration générale 
devenaient inévitables. Quel serait le sort de la neutralité 
belge en face de semblables événements? Il convient de 
rappeler ce qui se passa en 1854 à Bruxelles, grâce à la 
haute sagesse du Roi. En même temps, cette année 1854 
se rattache au commencement du voyage fait en Orient par 
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le Duc et la Duchesse de Brabant, à l'époque où se dérou- 
laient sur terre et sur mer les sanglantes péripéties d'une 
des plus grandes guerres dont l'histoire ait enregistré le 
souvenir. 


1854-1855. 


CONSÉCRATION DE LA NEUTRALITÉ BELGE. 
VOYAGE, EN ORIENT, 


DU DUC ET DE LA DUCHESSE DE BRABANT. 


Les avantages, ou, pour mieux dire, les bienfaisantes 
conséquences de la neutralité belge, que l'on avait pu 
apprécier durant la tourmente de 1848, se manifestèrent 
avec plus de force encore de 1853 à 1856, au milieu des 
graves complications de la guerre d'Orient. J'ai déjà indi- 
qué ce qu'il ÿ eut alors de providentiel dans le rôle assigné 
à notre pays par les sages prévisions de la conférence de 
Londres, plaçant la Belgique comme la Suisse, en dehors 
des conflits sanglants de l'Europe. Il me reste à montrer 
la manière dont le chef de notre Dynastie et son digne Fils 
aîné comprirent leur mission dans un moment de crise 
suprême. ‘ 

On dévore la vie dans une époque comme la nôtre, où la 
rapidité des communications, secondée par les chemins de 
fer et les paquebots à vapeur, s'unit à l'instantanéité du 
télégraphe électrique pour utiliser le temps et supprimer 
l'espace; mais on oublie aussi bien vite les hommes et les 
choses. Chaque jour semble détruire celui qui l’a précédé, 
pour nous emporter vers l'avenir. 
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Qu'il me soit donc permis d'insister un instant sur 
Texposition, les différentes scènes et les péripéties du 
drame de la guerre d'Orient; on verra la large et belle 
place que la neutralité belge y prit, grâce à la sagesse de 
Léopold [°° et au voyage accompli dans le Levant par le 
Prince Royal et son auguste Compagne. 

Malgré l'invasion des principautés danubiennes et la 
destruction de l’escadre turque à Sinope, la France et la 
Grande-Bretagne n'intervenaient pas encore dans la lutte 
commencée par la Russie. 

Mal renseigné par ses ambassadeurs, comme le disait 
M. Drouyn de Lhuys dans un document officiel publié à 
Paris par le département des affaires étrangères, le czar 
Nicolas avait pensé que la France et l'Angleterre, divisées 
par d'anciennes rivalités, ne se réuniraient pas pour 
l'arrêter, et il avait tellement l'habitude d'inspirer les réso- 
lutions des gouvernements du Nord, qu'il n'avait pas cru 
pouvoir douter de leur concours. 

Ces lignes, que je reproduis textuellement, montrent la 
sécurité dans laquelle on persistait en Russie, sécurité qui 
allait jusqu'aux plus singulières illusions quant à l'attitude 
de la Belgique en cas d'un conflit devenu de plus en plus 
inévitable. 

Ici, je mappuie encore sur un document officiel, une 
dépêche de M. Drouyn de Lhuys, Ministre des affaires 
étrangères, écrivant de Paris au représentant diplomatique 
de l'Empire français près le Roi de Saxe et le Duc de Saxe- 
Cobourg-Gotha : 
| « Paris, . . . .. 1854. 


» Le voyage du Prince Napoléon à Bruxelles aura d'autant 
plus attiré l'attention des cours de Dresde et de Gotha, 
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qu'elles sont unies à la cour de Belgique par des liens de 
famille. La visite de Son Altesse Impériale n’a d'autre objet 
que de répondre à une avance amicale du Roi Léopold (1). 

» Sa Majesté a exprimé le désir de voir naître en fait 
un état de choses qui permit aux deux cours d'entretenir 
les mêmes relations amicales que leurs pays, et l'Empereur 
a donné au Prince Napoléon plein pouvoir d’être l'organe 
des mêmes sentiments de sa part. 

» Cette démarche n'a eu, comme vous voyez, aucun 
caractère politique ; mais le moment dans lequel elle a lieu 
lui donne une signification qui, comme je n’en doute pas, 
sera appréciée par les cours de Dresde et de Gotha, et 
accueillie avec plaisir. 

» Elle servira à faire cesser les bruits que la malveil- 
lance au l'erreur s'est plu à répandre, il y a quelques 
mois, en ce qui touche la nature de nos relations avec la 
Belgique ; à prouver la bonne harmonie que S. M. l'Empe- 
reur désire de tout cœur entretenir avec les États ses 
voisins, et enfin à démontrer que la loyauté de sa politique 
n'est mieux appréciée par personne que par un Souverain 
dont on méconnaissait la haute sagesse lorsqu'on lui sup- 
posait des inquiétudes sans fondement. 

» Vous savez, Monsieur, qu'on avait prétendu fausse- 
ment que, pendant son dernier séjour à Londres, et en 
suite des insinuations du cabinet de Saint-Pétersbourg, le 
Roi des Belges avait essayé de dissoudre l'alliance entre la 
France et l'Angleterre, et qu'il avait réussi, par son 
influence, à engager une JaRe personne à seconder ses 
efforts. 
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(4) Le prince Napoléon, arrivé à Bruxelles le 30 janvier 1854, y séjourna 
jusqu'au 3 février. 


2.190 


» L'Empereur, en envoyant un Prince de sa famille faire 
visite à Bruxelles à un Souverain qui, par sa position et 
par son âge, est le véritable chef des Cobourg, se fait un 
plaisir de démontrer qu'il n'est pas un membre de cette 
illustre famille qu'il ne croie animé à son égard des senti- 
ments les plus loyaux. » 

Cette dépêche, confirmation des excellents rapports de 
la Belgique avec la France, eut pour commentaire, au sujet 
de notre neutralité, un fait qui mérite d'être constaté. 

La guerre ayant été déclarée à la Russie par la France, 
à la suite de la lettre que l'Empereur Napoléon avait écrite, 
le 29 janvier 1854, au czar Nicolas, les relations diploma- 
tiques entre Paris et Saint-Pétersbourg furent rompues. 
Le 7 février 1854, le général comte Kisseleff, qui représen- 
tait la Russie comme ambassadeur, quitta la capitale de 
l'Empire français et vint sinstaller à Bruxelles avec le 
personnel de son ambassade. Cette installation provisoire, 
suivant de bien près la visite et le séjour du Prince 
Napoléon, achevait de caractériser la mission. spéciale 
réservée à la Belgique. 

Des déclarations politiques de la plus haute importance 
et l'exécution du traité de commerce et de la convention 
littéraire conclus avec l’Empire français vinrent encore 
donner à l'année 1854 la consécration du caractère que 
j'ai indiqué comme éminemment favorable à la Dynastie et 
à la Nation belges, au point de vue de notre neutralité. 

Aussi, dans la séance du Sénat, le 12 mai 1854, 
M. Henri de Brouckere, Ministre des affaires étrangères 
et chef du cabinet du 31 octobre 1852, put dire : 

« Au moment où la guerre a éclaté, la Belgique n'a pas 
eu besoin de proclamer sa volonté d’être neutre, et de la 
consigner dans des actes publics. » 


Parmi les événements qui, dans la même année, méri- 
tent une mention spéciale, je dois signaler, au mois d'avril, 
l'arrivée et le séjour à Bruxelles de la mère de Madame 
la Duchesse de Brabant, Son Altesse Impériale Madame 
l'Archiduchesse Marie-Dorothée, née Princesse de Wur- 
temberg. Son cœur maternel apprécia le bonheur de sa 
fille. | 

Le 4 juin et le 3 juillet, eurent lieu les voyages à 
Mons et à Malines du Roi et de ses augustes Enfants, 
voyages annoncés dès la célébration du mariage de l’héri- 
tier du trône, et qui devinrent l'occasion de fêtes magni- 
fiques. 

À son retour de Malines, la famille royale put goûter 
une de ces félicités intimes où les liens du sang et les 
affections du cœur se manifestent dans les palais, et font 
prévaloir sur l'étiquette des cours les plus doux sentiments 
de la nature. Deux neveux de Léopold [*, le jeune souve- 
rain du Portugal, dom Pedro V, et son frère cadet, le duc 
d'Oporto, arrivèrent à Bruxelles, le 4 juillet. Ces deux 
princes venaient, l’un et l’autre, se former au grand art de 
régner, en visitant la libre et heureuse Belgique, en 
s'inspirant des leçons et de l'exemple de leur oncle, du 
modèle des rois constitutionnels. 

Dans son rapide mais remarquable passage sur le trône, 
dom Pedro V a montré à quel point sa Jeunesse s'était 
pénétrée des impressions fécondes de son séjour sur notre 
sol; et lorsqu'une mort foudroyante est venue briser sa 
glorieuse carrière, interrompue à la fleur de l’âge, ila 
trouvé un digne successeur dans son frère cadet, le duc 
d'Oporto (11 novembre 1861). | 

Sous le titre de dom Luiz I, ce Souverain, si bien 
apprécié en Belgique, a inauguré et continue son règne en 


4 


se conformant aux nobles traditions de son oncle, du 
véritable chef de l'illustre maison de Cobourg (1). 

C'est à la suite de cette succession de fêtes, soit intimes, 
soit publiques, au moment même où le Duc de Brabant 
_ présidait, au chantier de la Société Cockerill, à Anvers, à la 
pose de la quille du premier steamer de la Compagnie de 
navigation transatlantique entre notre métropole commer- 
ciale et New-York, que l'on apprit avec quelque surprise 
la démission des ministres du cabinet du 31 octobre 1852. 

Le motif de cette démission collective venait du prochain 
voyage que le Roi allait faire à Calais, en compagnie du 
Duc de Brabant, pour une visite à l'Empereur Napoléon. 

Le 2 septembre 1854, les augustes voyageurs partirent 
effectivement d'Ostende et arrivèrent dans la même journée 
à Calais, où l'Empereur s'était rendu du camp de Boulogne, 
afin d'y recevoir ses hôtes de Belgique. 

Je n'ai nullement la prétention de raconter les entretiens 
qui eurent lieu entre les augustes interlocuteurs à Calais, 
à bord de la corvette la Reine- Hortense et à Boulogne. Ce que 
l'on peut affirmer, c'est la portée des résultats de ce rapide 
voyage, bien caractéristique : car il précédait de quelques 
jours le débarquement à Kamiesch, en Crimée, des armées 
de France et d'Angleterre et la grande victoire de l'Alma 
remportée sur les Russes (20 septembre 1854). 

N'oublions pas que, depuis le voyage à Calais et à 
Boulogne, les journaux français cessèrent de revendiquer 
les frontières naturelles de l'empire, et surtout quils ne 


(4) Voir plus haut, page 30 , la lettre de M. Drouyn de Lhuys. Inutile de 
rappeler que dom Pedro V et dom Luiz Ier appartiennent à la maison de Bra- 
gance par leur mère, la reine dona Maria, à la maison de Saxe-Cobourg par 
leur père, dom Ferdinand duc de Saxe-Cobourg-Gotha, qui reçut le titre de 
rot-épouæ, en 1836, lors de son mariage avec dona Maria. 
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demandèrent plus à la Belgique de sortir de sa légitime 
neutralité, au mépris des conventions internationales ; 
thèse aussi bizarre qu'injuste, soutenue pendant toute la : 
guerre de Crimée par la presse britannique, notamment 
par les rédacteurs du grand journal de la cité, the Times. 

Le fait est que, depuis lors, aucun nuage ne s'est élevé 
entre Paris et Bruxelles : relations politiques et diploma- 
tiques, rapports d'affaires et d'intérêts, mouvement d'impor- 
tation et d'exportation, achats énormes de chevaux belges 
pour les remontes de l'armée française, tout s’est ressenti 
de la cordiale entente des chefs des deux Dynasties, res- 
serrant les liens des deux pays. 

C'est ce qu'apprécia le patriotisme des membres du 
cabinet formé par M. Henri de Brouckere. 

Dans un moment de susceptibilité, qu'expliquent les théo- 
ries du système représentatif, les conseillers de la couronne 
avaient cru devoir donner leur démission. Mais le 4 sep- 
tembre, dès le retour à Bruxelles du Roi et du Duc de 
Brabant, cette démission, non acceptée, allait être retirée. 
L'ouverture de la session fut avancée de quelques jours, 
elle eut lieu le 2 novembre; et le discours du trône com- 
mença par ces deux paragraphes, dont le retentissement 
fut immense à l'intérieur du pays comme à l'étranger : 

« En présence de la guerre qui afflige une partie de 
l'Europe, la Belgique sent plus vivement que jamais le prix 
d'une neutralité que fortifient la confiance et les sympathies 
de toutes les puissances. Toutes les puissances, en effet, 
continuent à nous donner des marques de leur estime et de 
leur bon vouloir. | 

» Dans cette position en quelque sorte privilégiée, la 
Belgique se livre avec sécurité aux travaux de la paix. » 

Après ces nobles et rassurantes paroles, il est inutile 
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d'insister sur un incident qui se trouvait vidé, et sur lequel 
M. Henri de Brouckere, comme chef du cabinet, s'exprima 
à la Chambre, dans la discussion du projet d'adresse, avec 
une réserve dictée par de hautes convenances, réserve qu'à 
mon tour je dois imiter dans cette étude historique. Mieux 
vaut revenir à mon sujet spécial, et retracer le voyage 
dans le Levant, un des plus mémorables épisodes de la 
carrière du Duc de Brabant. 

Le 14 novembre 1854, le Prince Royal et Madame la 
Duchesse de Brabant partirent de Bruxelles pour se rendre 
en Italie, où ils séjournèrent à Venise, à Vérone, à Trieste ; 
c'est dans cette dernière ville que les deux jeunes voyageurs 
s'embarquèrent pour visiter successivement Corfou, Alexan- 
drie, le Caire, Jérusalem, Beyrouth, Rhodes, Candie, 
Athènes, Palerme, Naples, Rome, Turin. 

Traditions religieuses de l’ancienne et de la nouvelle 
Loi, tableaux de la Bible et de l'Évangile, se mêlant aux 
grands souvenirs de l'Histoire ainsi qu'aux plus belles 
inspirations de la Poésie, aux merveilles de la Nature, aux 
chefs-d'œuvre des Arts, évocation complète de l'antiquité, 
du moyen âge et des temps modernes : tout s'unissait pour 
charmer, pour intéresser, pour émouvoir les dignes des- 
cendants d'illustres dynasties, si noblement associées aux 
pages les plus éclatantes de ces contrées orientales, 
berceau sacré de l'humanité, source intarissable de gloire 
et de grandeur. 

Mais l'évocation du passé ne détournait jamais le Prince 
Royal de Belgique de l'étude raisonnée du présent et des 
prévisions d'un avenir que, dès son retour à Bruxelles, il a 
poursuivi comme sénateur; l’avénement de Léopold II 
s'attache à réaliser ces hautes et fécondes prévisions. 

Chaque port où relâchait le navire salué de tant 
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d'acclamations, était, de la part du Duc de Brabant, l'objet 
d'un sérieux examen, de profondes recherches sur les 
ressources de l’agriculture indigène, sur la nature des 
importations étrangères et sur le mouvement du commerce. 

Recueillant des notes, des chiffres, des renseignements 
précis sur les productions de chaque contrée, les droits de 
douane, les conditions de vente et de fret, interrogeant 
nos consuls si bien répartis dans toutes les échelles du 
Levant, le Prince se rendait compte par lui-même des 
chances de bénéfices réservées à nos exportations et à nos 
importations. Il aimait à se souvenir de la grande époque 
où Bruges rivalisait avec Venise dans l'essor de son acti- 
vité commerciale et maritime. Si la Belgique ne donne plus 
à Jérusalem un souverain comme Godefroid de Bouillon, à 
Constantinople des empereurs, comme Baudouin de Flan- 
dre et son frère Henri, notre neutralité peut bien se faire 
en Orient les plus larges débouchés. Voilà pour nous la 
meilleure des conquêtes, ne coûtant ni une larme, ni une 
goutte de sang. 

Le 28 août 1855, leurs Altesses Royales le Duc et la 
Duchesse de Brabant étaient de retour à Bruxelles, après 
une absence de neuf mois et demi ; et dans le discours d'ou- 
verture‘de la session législative, S. M. Léopold I‘ pronon- 
çait ces remarquables paroles : 

“ Mon Fils bien-aimé, le Duc de Brabant, dans les 
divers pays qu'il vient de visiter, a pu reconnaître, par 
l'accueil qu'il y a reçu, quel rang élevé notre Patrie occupe 
entre les Nations. Comme Père et comme Roi, jai été 
heureux de constater l'existence de ces sentiments una- 
nimes. » 

L'année 1855 s'achevait comme elle avait commencé, 
sous les plus heureux auspices. 
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Excellente pour la Dynastie belge, favorable à notre 
prospérité intérieure et à notre expansion au dehors, déci- 
sive pour le maintien de notre Neutralité, cette année 
1855, marquée par de terribles catastrophes, par de grands 
événements, la mort du czar Nicolas, la chute de Sébas- 
topol, la guerre dans trois parties du monde : l'Europe, 
l'Asie, l'Amérique, avait offert de splendides triomphes à 
nos artistes, à nos producteurs agricoles, à nos industriels, 
lors de l'exposition universelle ouverte à Paris : eh bien, 
le 29 décembre, dans la séance du Sénat, le Duc de Bra- 
bant allait, par une appréciation rapide de son récent 
‘voyage, clore dignement cette mémorable année 1856. 

Dans l'introduction de mon livre intitulé : La Belgique, 
ses ressources agricoles , industrielles et commerciales (1), j'ai 
cité le discours prononcé par le Prince Royal dans la 
discussion générale du projet de loi relatif à la création 
d'un service régulier de navigation à vapeur entre Anvers 
et les principales échelles du Levant; je ne reproduirai 
pas ici les hautes considérations de l'illustre orateur, 
annonçant, comme héritier du trône, les résultats que le 
règne de Léopold II garantit à notre mouvement d'affaires, 
par l'extension progressive de nos relations commerciales 
sur les marchés extérieurs. | 


(4) Voir pages 6, 7, 8, 9, 10 de la première édition, format grand in-8e. 


RÉSUMÉ HISTORIQUE DE 1856 A 1865. 


Une étude relative à l'avénement de Léopold II ne pou- 
vait se passer de détails sur le Duc de Brabant; le Prince 
Royal devait expliquer le souverain. 

Mais de 1856 à 1865, il suffira de rappeler quelques faits 
principaux, d'indiquer les dates les plus importantes sous 
la forme de sommaire. À l'aide de ces jalons, le lecteur 
rétablira sans peine la coordination de ces dix années si 
fécondes pour la Belgique, si favorables à la popularité 
progressive de l'héritier du trône. 

Je citerai donc, en suivant l'ordre chronologique : 

Le Congrès de Paris et le traité du 30 mars 1856, con- 
clusion d'une des plus sanglantes luttes du dix-neuvième 
siècle. 

Dispensée d'y participer, grâce à son heureuse neutra- 
lité, la Belgique applaudit avec bonheur à ce rappro- 
chement fraternel que ses vœux avaient pressenti et secondé 
dans un grand but d'humanité. 

Le mois de juin 1856 amena à Bruxelles la visite de 
l'archiduc Ferdinand-Maximilien d'Autriche, puis du prince 
Oscar-Frédéric, duc d'Ostrogothie, second fils du roi de 
Suède et de Norwége. 

La ville de Gand, durant le mois de juillet 1856, célébra 
par des fêtes splendides la présence de Leurs Altesses 
Royales le Duc et la Duchesse de Brabant, qui firent une 
excursion à Anvers le 13 juillet. 
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Quelques jours après, le 21 juillet, Bruxelles déployait 
autant de pompe que d'enthousiasme pour le vingt-cinquième 
anniversaire de l'inauguration de Sa Majesté Léopold I. 
Ce jubilé royal et populaire est gravé dans nos souvenirs 
comme une des plus belles pages de nos annales. 

Aux respectueuses adresses lues par les présidents du 
Sénat et de la Chambre, le Roi répondit en des termes qui 
eurent un immense retentissement à l'intérieur comme à 
l'étranger. Précisément, les dynasties européennes s'étaient 
associées à notre jubilépar des ambassadeurs extraordinaires 
outre les chefs de légations accrédités à Bruxelles. Le 
duché de Saxe-Cobourg-Gotha eut comme représentant son 
souverain, le duc Ernest II; le roi de Saxe envoya un de 
ses fils, le prince Georges. a 

À cette même année 1856 se rattache comme fait dynas- 
tique le projet de mariage arrêté entre les cours d'Autriche 
et de Belgique, resserrant de nouveau leurs liens de fa- 
mille. La présence à Bruxelles de l'archiduc Ferdinand- 
Maximilien, frère cadet de l'empereur François-Joseph, 
avait fait pressentir son union avec la princesse Charlotte, 
union officiellement annoncée le 14 novembre. 

Le 22 décembre 1856 eut lieu l’arrivée en Belgique de 
l'archiduc, dont les fiançailles avec la princesse Charlotte 
furent célébrées, en attendant la consécration du mariage, 
fixée au 27 juillet de l’année suivante, 1857. 

Pour 1857, il convient de mentionner les remarquablés 
discours prononcés par le Duc de Brabant dans différentes 
séances du Sénat. Indépendamment de la haute position du 
royal sénateur, les sujets traités dans ces discours s’impo- 
saient à l'opinion publique ; que l’on en juge par cette simple 
énumération : 

Travaux à exécuter pour améliorer le port d'Ostende. 
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Appel adressé au Sénat en faveur des arts et des 
artistes. 

Création de l'avenue monumentale de la porte Louise, 
reliant Bruxelles au bois de la Cambre, transformé en parc- 
promenade vraiment digne d'une grande capitale. 

Construction philanthropique d'habitations salubres, des- 
tinées à des familles d'ouvriers probes et laborieux, deve- 
nant propriétaires au moyen d'un loyer combiné en système 
d'achat. 

Augmentation du alioient des membres inférieurs du 
clergé, des officiers subalternes de l'armée et des peus 
employés de l'État. 

Des paroles passant aux actes, le Prince Royal présida, 
le 2 août 1857, à l'inauguration de la première section du 
chemin de fer du Centre, de Beaume à Erquelinnes, et, le 
1% septembre, à l'ouverture de l'exposition triennale des 
beaux-arts, qui eut lieu à Bruxelles. | 

Une visite, faite dans les derniers jours de septembre, 
par le Duc de Brabant, aux charbonnages et à quelques 
grands établissements industriels du Hainaut, est encore 
un des meilleurs souvenirs de 1857. 

En 1858, le bonheur intime du Duc et de la Duchesse de 
Brabant reçut une première consécration à la naissance de 
leur fille aînée, S. A. R. la princesse Louise-Marie-Amélie 
(18 février). En réponse aux félicitations de la grande dépu- 
tation de la Chambre des Représentants: le Roi put dire 
avec l'accent du cœur : 

« C'est une garantie nouvelle que la troisième généra- 
tion d'une dynastie ; garantie surtout précieuse quand elle 
se lie intimement à l'existence d’une nation. Le présent de 
la Belgique est beau; l'avenir qui s'offre à elle ne l’est pas 
moins. » 
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‘Le 4 mars 1858, le Duc de Brabant fit valoir comme 
sénateur l'utilité d'augmenter les traitements de nos agents 
diplomatiques, dont l'action exerce la plus heureuse in- 
fluence sur nos relations politiques, commerciales et indus- 
trielles; ce vœu de l'héritier du trône devait être exaucé 
par le budget de 1859. 

Le 28 mars 1858, fut célébré le baptême de la princesse 
Louise-Marie-Amélie. 

Au mois de septembre 1858, nouvelle excursion du 
Prince Royal dans le bassin de Charleroi; en étudiant de 
près les classes laborieuses de ce grand foyer d'activité et 
de richesse, en descendant aux ateliers de famille, aux 
modestes et intelligents efforts de la petite industrie, de 
eelle qui s'exerce dans le cercle affectueux des liens du 
sang, une auguste sollicitude se mit an contact direet avee 
le peuple, heureux d'être si bien compris par son futur 
souverain. 

Trois mois après, le 25 décembre, dans une séance du 
Sénat, le Duc de Brabant développait les idées les plus 
judicieuses sur les relations à créer, en faveur de notre 
commerce et de notre industrie, avec la Chine et le Japon. 

Cependant l’année 1859 s'ouvrit à Paris sous l'impres- 
sion des paroles adressées par Napoléon III au baron de 
Hubner, ambassadeur d'Autriche ; impossible de s'y mé- 
prendre, ce fut l'éclair précurseur de l'orage ; bientôt éclata 
cette terrible guerre d'Italie qui, sans les préliminaires de 
Valeggio et l'armistice de Villafranca, immédiatement 
suivis de la paix conclue entre les deux empereurs, mena- 
çait l'Europe d'une conflagration générale. 

La Belgique s’en émut, quoique notre neutralité n'eût 
point été troublée, et que nos relations avec toutes les 
puissances eussent continué dans les meilleurs termes. De 
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cette émotion devaient résulter, au mois de juillet 1859, 
la session extraordinaire des Chambres et le vote de la loi 
relative aux fortifications d'Anvers. 

Mais avant de reproduire le langage du Roï à l'égard de 
cette grande mesure de défense nationale, je continue mon 
résumé chronologique des principaux faits de 1859, sur- 
tout en ce qui concerne le Duc de Brabant. 

À l'occasion du 25° anniversaire de la promulgation de 
la loi du 1° mai 1834, dotant la Belgique de son réseau de 
chemins de fer créé, construit, exploité par l'État, la 
chambre de commerce d'Anvers organisa des fêtes magni- 
fiques, où fut inauguré le buste de l'ingénieur Pierre Si- 
mons, un des auteurs de ce projet vräiment national qui 
fait tant d'honneur à notre pays. LL. AA. RR. le Duc de 
Brabant et le Comte de Flandre se firent un devoir d'assis- 
ter à ces fêtes; et en réponse au toast que M. le bourg- 
mestre d'Anvers porta à Sa Majesté, l'héritier du trône 
prononça des paroles que doit traduire en faits le règne de 
Léopold II : 

“« Recevez, Messieurs, mes remerciments les plus 
chaleureux pour l'accueil enthousiaste que vous venez de 
faire au toast porté par votre honorable bourgmestre. 

» Cette fête déjà si belle, ne le deviendrait-elle pas encore 
plus si, en alliant au souvenir des progrès passés la volonté 
de les continuer dans le présent, il était permis de la con- 
sidérer comme le point de départ d'efforts nouveaux qui 
doteraient enfin notre métropole commerciale de ces grandes 
lignes de navigation, complément indispensable de notre 
railway national ? 

» Un pays industriel comme le nôtre, entouré d’autres 
pays qui le sont également, doit s'attacher, avant tout, à 
se créer des débauchés nouveaux, afin d'augmenter sans 
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cesse le nombre de ses consommateurs étrangers et de 
s'assurer, sur le marché extérieur, une place en rapport 
avec sa force de production. | | 

- Notre rade est une des plus belles du monde; notre 
position géographique est sans pareille ; sachons profiter 
de ces avantages naturels, et faisons d'Anvers un immense 
entrepôt où les marchandises de toutes les nations aient 
un abri solidement assuré contre toutes les tempêtes. » 

Le 12 juin 1859 vint combler les vœux les plus chers de 
la famille royale et de la nation belge. Ce jour-là, Madame 
la Duchesse de Brabant eut un fils qui reçut les prénoms 
de Léopold-Ferdinand-Étienne-Victor-Albert-Marie , et le 
titre de Comte de Hainaut, auquel il joint aujourd'hui celui 
de Duc de Brabant. 

En recevant, au mois de juillet, la grande députation de 
la Chambre des Représentants, qui remit à Sa Majesté une 
adresse de félicitations sur la naïssance du jeune Prince, 
appartenant à la troisième génération de notre dynastie, le 
Roi manifesta la pensée qui l’animait à l'égard de la sécu- 
rité du pays. 

“ Dans les années de paix dont la Chambre se félicite à 
juste titre, la Belgique a joui d'une situation enviée par les 
autres nations. Elle le doit surtout à une modération qui, 
je me plais à le reconnaître, est un des traits distinctifs du 
caractère belge. Tant que je vivrai, je servirai de bouclier 
à la Belgique; mais pour que cette modération, pour que 
nos bons procédés à l'égard des autres nations soient ap- 
préciés, il faut que la Belgique subsiste par elle-même, 
qu'elle soit autre chose qu'une agglomération de provinces; 
il faut qu'elle ait un centre d'action. Je fais appel à la con- 
fiance de la Chambre et du pays. Il y a vingt-huit ans que 
je me trouve au milieu de vous, je ne pense pas qu'on puisse 
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dire que, pendant ce temps, j'aie exposé la Belgique à des 
complications ou à des dangers. Ce n'est pas en vain, j'en 
suis convaincu, que l'on fera appel à votre patriotisme et à 
votre sagesse. » 

Ainsi présentée, la question de la défense nationale con- 
centrée à Anvers se trouva d'avance résolue. 

Le baptême du comte de Hainaut fut célébré le 9 août. 
Pendant que le Roi se rendait à Genève, puis à Biarritz 
auprès de l'empereur des Français, le camp de Beverloo 
recevait la visite du Prince Royal et du comte de Flandre. 

Quoique ouverte sous de sombres auspices, l'année 1859 
se termina de la manière la plus rassurante par les épisodes 
suivants : 

Le 26 septembre, à Bruxelles, inauguration de la co- 
lonne du Congrès. En l'absence du Roi qui se trouvait en 
voyage, la cérémonie fut présidée par le Duc de Brabant ; 
et M. le Ministre de l'Intérieur présenta au Prince les 
artistes ayant concouru à la direction et à l'exécution de ce 
beau monument. 

Ouverture de lasection du chemin de fer reliant les villes 
d'Arlon et de Luxembourg. 

Voyage à La Haye du Comte de Flandre, allant visiter 
le roi Guillaume III et la famille royale de Hollande; à la 
suite de ce rapprochement dynastique confirmant les bonnes 
relations des deux pays, furent supprimées les stipulations 
du serment adopté en Belgique après septembre 1830. 

Dans l'ordre intellectuel, exposition à Bruxelles de car- 
tons de peinture à fresque pour imprimer un énergique 
essor à cette haute manifestation du génie pittoresque. 

Fêtes musicales et littéraires à Bruxelles, à Gand, à 
Anvers, à Liége, en commémoration du centième anniver- 
saire de la naissance du grand poëte allemand Frédéric 
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Schiller (10 novembre 1759-1859). Monseigneur le Duc de 
Brabant et Madame la Duchesse de Brabant se firent un 
devoir d'assister à cette solennité, où leur présence fut 
l'objet d'une touchante ovation de la part de l'élite de la 
société bruxelloise et de la colonie allemande qui réside 
dans la capitale. 

Institution d'un double prix triennal en faveur de la lit- 
térature dramatique flamande et française. 

Fêtes célébrées à Bruxelles et à Louvain pour le 25° an- 
niversaire de la fondation de l'Université libre et de 
l'Université catholique. 

En 1860, le Duc de Brabant fit un voyage à Constanti- 
nople, où le Prince Royal de Belgique arriva le 9 avril, le 
jour même de sa naissance, et reçut l'accueil le plus sym- 
pathique de la part du sultan, S. M. I. Abdul-Medjid, qui 
avait fait disposer et orner le palais d'Emirghien de la 
manière la plus splendide. Sur l'invitation gracieuse du 
sultan, l’auguste voyageur prolongea son séjour à Constan- 
tinople jusqu'aux fêtes du Bairam. Des excursions aux 
environs de la capitale de l'empire ottoman, ainsi qu'à 
Brousse et à l’île de Samothrace, complétèrent cette remar- 
quable exploration, qui acheva de resserrer les affectueux 
rapports de la Belgique et de la Turquie. 

Le 21 juillet 1860, eut lieu la suppression des octrois, 
grande et importante réforme, dont la Belgique prit l'initia- 
tive, grâce aux hardies et sages combinaisons de M. Frère- 
Orban, Ministre des Finances , parfaitement secondé 
par le vote de la Chambre et du Sénat. Ainsi disparurent 
les barrières élevées aux portes de soixante-quatorze villes 
belges, heureuses de fraterniser avec les villages et avec 
les campagnes par les intérêts comme par les sentiments. 
En appliquant cette bienfaisante mesure le jour anniver- 
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saire de l'inauguration de $. M. Léopold I, la fête du 
peuple se confondit avec celle de la royauté. : 

Cette même journée fut encore consacrée par la célé- 
bration du banquet offert au Roi et à la famille royala par 
les neuf conseils provinciaux du royaume. En répondant 
au toast éloquent porté au Père de la Patrie par l'honorable 
M. Jaminé, ancien membre du Congrès, président du con- 
seil provincial du Limbourg et doyen d'âge des autres 
présidents, Sa Majesté, dont les yeux étaient mouillés de 
larmes et dont la voix trahissait l'émotion, prononça ces 
belles paroles : 

«“« Je remercie les conseils provinciaux des discours pa- 
triotiques qu'ils m'ont adressés ce matin, et de la splendide 
hospitalité qu'ils m'offrent ce soir; je les remercie pour 
mes enfants et pour moi. Quand un pays, par son patrio- 
tisme, a traversé tant de difficultés et de périls avec tant 
de sagesse, son avenir est assuré. » 

Prophétie bien réalisée par cette période quinquennale 
qui va du 1% janvier 1861 au 10 décembre 1865, période 
pendant laquelle la neutralité belge s'est trouvée à l'abri 
des alarmes qui ont agité la neutralité suisse à cause de 
l'annexion de la Savoie à l'empire français. 

Durant ces cinq années, nos intérêts ont souffert de la 
erisa commerciale provoquée dans le monde entier par la 
sécession violente des États du Sud, se détachant de la 
grande république américaine, qui a fini par triompher, et 
fait tourner ses victoires au profit de l'humanité en abolis- 
sant l'esclavage. 

Nos sympathies ont été mises à une douloureuse épreuve 
par l'invasion des duchés de l'Elbe et de l'Eider, arrachés 
à l'autorité libérale du roi de Danemark. En face de Fal- 
liance armée de la Prusse et de l'Autriche déchirant le 
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traité qu’elles avaient conclu en 1852 et auquel la Belgique 
avait adhéré, nous n'avons que trop pressenti, dès 1864, 
la déplorable guerre de 1866, guerre que le concours de 
l'Italie, devenue l’auxiliaire de la Prusse, a encore compli- 
quée dans sa courte et sanglante explosion. 

Mais en regard des causes de gêne matérielle et d’in- 
quiétudes morales auxquelles il faut joindre en 1865 les 
ravages de la peste bovine, si terribles en Hollande et en 
Angleterre, et dont les énergiques précautions du gouverne- 
ment ont su garantir nos provinces, voici, comme compen- 
sation, quelques dates et quelques souvenirs à enregistrer : 

Le 21 mars 1861, discours prononcé au Sénat par le 
Duc de Brabant sur l'extension de nos rapports de com- 
merce avec l'extrême Orient ; félicitations adressées par le 
Prince Royal au Ministre des Affaires étrangères pour la 
création à Sang-Haï, en Chine, d'un consulat général de 
Belgique. 

10 octobre 1861, entrevue à Liége de notre Roi avec 
Sa Majesté Guillaume III, entrevue cimentée par une 
alliance plus intime des Belges et des Hollandais. 

21 décembre 1861, voyage à Windsor du Duc de Bra- 
bant et du Comte de Flandre, allant s'associer au deuil si 
profond, si légitime causé par la mort prématurée du 
prince Albert de Saxe-Cobourg, le digne neveu de notre 
souverain, l'époux regretté et le sage conseiller de Sa 
Majesté Victoria I. 

Du 26 décembre 1861 au 12 février 1862, séjour du 
Roi Léopold à Osborne auprès de sa nièce, la Reine de la 
Grande-Bretagne. 

25 mars 1862, nomination du Duc de Brabant à la prési- 
dence d'honneur du jury belge près l'exposition univer- 
selle qui allait s'ouvrir à Londres. 
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6 mai 1862, le Prince Royal, qui se trouvait à Séville 
auprès de son oncle Monseigneur le duc de Montpensier, est 
rappelé à Bruxelles par un télégramme à cause de l’état 
de santé du Roi. | 

Inquiétudes générales inspirées par la maladie de 
Léopold I*, dont l’heureux rétablissement coïncide avec 
les fêtes des journées anniversaires de Septembre. Magni- 
fique ovation, transports du peuple, de la garde civique et 
de l'armée, célébrant la présence du Roi à Bruxelles, le 
24 septembre 1862. 

Distribution des récompenses décernées aux Belges pour 
leur glorieux concours dans les arts et dans l'industrie à 
l'exposition universelle de Londres (1). | 

A l’année 1863 se rattachent deux faits de la plus haute 
importance : 

Le rachat du péage de l'Escaut, venant compléter la 
libre navigation de ce beau fleuve et couronner la brillante 
fortune d'Anvers, confirmée dans son titre de métropole 
commerciale de la Belgique indépendante et neutre. 

Décision arbitrale du Roi entre l'Angleterre et le Brésil ; 
en se prononçant pour ce dernier empire, en voyant la 
première puissance maritime et coloniale des deux mondes 
se soumettre à sa sentence, Léopold I‘ consacrait son 
glorieux surnom de juge de paix international des souve- 
rains et des peuples. 

11 mai 1864, séance solennelle de l'Académie royale 
des sciences, lettres et arts de Belgique, à laquelle assiste 
le Duc de Brabant. 


(1) Voir les noms des lauréats belges aux expositions universelles de Paris 
et de Londres, 1855-1862, dans mon livre : La Belgique, ses ressources agri- 
coles, industrielles et commerciales. | 
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21 mai 1864, naissante de $. A. R. la princesse 
Stéphanie-Clotilde-Louise-Herminie-Marie-Charlotte, troi- 
sième enfant du Prince Royal et de S. À. I. et R. Madame 
la Duchesse de Brabant. 

3 juin et 9 juillet 1864, réceptions par le Roi et le Duc 
de Brabant des adresses de félicitations de la Chambre des 
Représentants et du Sénat, à l’occasion de la naissance de 
la princesse Stéphanie. 

6 novembre 1864, départ du Prince Royal pour un grand 
voyage en Égypte, à Ceylan, dans l'Inde anglaise et en 
Chine. 

Ce voyage, arrêté depuis quelques années dans les pré- 
visions de l'héritier du trône, était un commentaire en 
action des remarquables discours prononcés au Sénat 
par le Prince, comprenant si bien l'importance des divers 
marchés qué le commerce maritime peut et doit ouvrir aux 
produits de l'industrie belge en augmentant sans cesse 
notre mouvement d'exportation et d'importation. 

Dans le cours de l’année 1865, le Roi, consultant son 
cœur encore plus que ses forces physiques, fit un voyage 
en Angleterre, où sa présencé avait pour but le maintien de 
la paix européenne. 

Au retour de cette excursion, accompagnée de sympa- 
thies unanimes, un mieux sensible se manifesta, et Léopold 
put aller passer quelques jours à son château d'Ardenne. 
Chacun de nous espérait que l’auguste malade se rétabli- 
rait commé en 1862, et qu'un nouveau retour de santé, 
de force, de bien-être répondrait à nos vœux. 

Le Duc de Brabant, de retour de sa longue excursion, 
partageait cette douce espérance, que justifiaient d’ailleurs 
la robuste constitution du Roi et la sérénité inaltérable 
d'un caractère si bien trempé. 
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Mais les bulletins publiés par le Moniteur, reproduits par 
tous les journaux, éveillaient une profonde inquiétude 
mêlée de vagues appréhensions à cause de l'agitation géné- 
rale de l'Europe. 

Le calme du modèle des souverains constitutionnels ne 
se démentit pas; au contraire, ce calme s'affermissait à 
l'approche de l'éternité. 

Le 10 décembre 1865, à 11 heures 45 minutes du 
matin, s'éteignit au château de Laeken cette grande et 
glorieuse existence, si bien remplie, si complète. A ce cri 
de deuil : Le Roi est mort! répondit comme un sympa- 
thique écho cette clameur d'espérance et d'amour : Vive 
Léopold IT! | | 

Ainsi que la famille royale, la nation belge pleurait un 
Père. | 

Je ne raconterai pas les divers épisodes qui immorta- 
lisent à jamais cette période de transition; je ne rappel- 
lérai point l'interrègne exercé par les six ministres formant 
le cabinet durant la grande semaine du peuple, en vertu 
de l'article 79 de la Constitution, c'est-à-dire jusqu'à la 
prestation de serment de Léopold II. 

Tous ces détails, ainsi que les cérémonies des funérailles 
de notre premier Roi, appartiennent à l’histoire ; et le cadre 
de cette brochure me forcerait de réduire, de mutiler un . 
tableau dont il n'y a rien à retrancher. Je n'ai donc à pour- 
suivre ici que l'objet spécial de cette publication. 
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AVÉNEMENT DE LÉOPOLD II. 


47 décembre 1868. 


Plusieurs centaines de milliers de Belges et d'étrangers 
se pressaient, depuis le château de Laeken jusqu'au palais 
de la Nation, sur le parcours du cortége royal. 

Toutes les dynasties de l'Europe s'étaient associées à 
notre deuil, les unes par leur chef, comme le royaume de 
Portugal, les autres par leurs princes héréditaires ou leurs 
principaux membres, indépendamment d'ambassadeurs 
extraordinaires et des chefs des différentes missions diplo- 
matiques accréditées à Bruxelles. 

C'est au milieu de cet imposant appareil, de ce splendide 
cortége que Léopold IT, avec sa belle physionomie où le 
deuil filial s’adoucissait aux touchantes acclamations d'un 
peuple libre, suivit lentement à cheval l'itinéraire parcouru 
par son auguste Père, le 21 juillet 1831. 

Seulement, au lieu d'une solennité en plein air, la pres- 
tation de serment, à cause de la différence de saison, 
. devait avoir pour sanctuaire la salle des séances de la 
Chambre des Représentants, qui avait été disposée pour 
ajouter à l'éclat de la cérémonie. 

Au centre de l'hémicycle, à la place du bureau, s'élevait 
le trône, surmonté d'un dais au sommet duquel brillait la 
couronne royale. 

A midi, S. A. le prince de Ligne, président du Sénat, 
annonça l'arrivée de la Reine et invita la députation des 
deux Chambres à se rendre au-devant de Sa Majesté. 
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Peu d'instants après, au milieu des applaudissements de 
l'assemblée et des tribunes, la Reine entra dans la salle, 
accompagnée de LL. AA. RR. le Comte de Hainaut, devenu 
Duc de Brabant, et de la princesse Louise. 

Sa Majesté, avec le Prince royal et la Princesse, s'assit 
sur le devant de l'élégante estrade, disposée en tribune et 
savançant jusqu'au milieu de l’hémicycle avec des salons 
ménagés au fond. 

Dans la tribune de la Reine se placèrent successivement: 
. le roi de Portugal ; 
. R. le comte de Flandre : 
. R. le prince de Galles ; 
. R. le prince Arthur d'Angleterre ; 
. R. le prince héréditaire de Prusse; 
. R. le duc de Cambridge ; 
. L. l'archiduc Joseph d'Autriche ; 
. R. le prince Georges, duc de Saxe ; 
. R. grand-ducale le prince Guillaume de Bade: 
. le prince Nicolas de Nassau ; 
. grand-ducale le prince Louis de Hesse ; 
. le prince Auguste, duc de Saxe-Cobourg-Gotha; 

. le prince héréditaire, Un de Hohenzollern 
Siemaringen: 

On remarquait dans la salle, à côté des membres du 
corps diplomatique accrédités près le Gouvernement belge, . 
les envoyés extraordinaires chargés de représenter leur 
gouvernement respectif, indiqués dans l'ordre suivant par 
le Moniteur : | 

: Le lieutenant-général Grabbe (Russie); 

Le comte de Bylandt (Pays-Bas) ; 

Le lieutenani-général de Ruppelin (Wurtemberg) ; 

Le baron d'Egloffstein (Saxe-Meiningen) ; 
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‘ Le feld-maréchal comte de Neipperg (Autriche) ; 

Le duc de Bassano et le marquis d'Avrincourt (France); 

Le vicomte Sidney et lord Grey (Grande-Bretagne); 

Le comte de Seebach (Saxe-Royale) ; 

Le baron de Beaulieu-Marconnay (Saxe-Weimar et Saxe- 
Altenbourg) ; 

Le comte de Hompesch (Prusse): 

Le baron de Seebach (Saxe-Cobourg-Gotha) ; 

Les chefs des légations étrangères, la cour de cassation, 
la cour des comptes, les cours d'appel, les hauts fonction- 
naires civils, administratifs, militaires, etc. 

Bientôt, lestambours qui battaient au champ annoncèrent 
l'arrivée du Roi. 

Léopold II fit deux pas dans la salle et salua profon- 
dément l'assemblée et les tribunes, où tout le monde était 
debout. Le Roi s'avança lentement vers le trône, la main 
droite appuyée sur la poitrine, pâle d'émotion, mais heu- 
reux de l'enthousiasme qui se manifestait avec explosion. 

Après avoir gravi les marches du trône, le Roi, debout 
et découvert, voulut parler, mais un tonnerre d'applaudis- 
sements retentit; peu à peu le silence s'établit, auguste, 
solennel, et Léopold II, toujours debout et la tête nue, la 
main droite étendue vers l'assemblée, prononça d'une voix 
ferme, avec l'accent du cœur, le serment qu'il tiendra, 
comme l'a tenu son noble Père : 

“ Je jure d'observer la Constitution et les lois du peuple 
belge, de maintenir l'indépendance nationale et l'intégrité 
du territoire. » 

Aussitôt éclatèrent de longs applaudissements et des 
cris enthousiastes de : Vive le Roi! 

Mais la sainteté du serment prononcé par le Souverain 
ne suffisait point à l'inauguration du digne Fils et Succes- 
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seur de Léopold 1°; dans cette heure solennelle, notre Roi 
voulut donner aux Belges, à l'Europe, au monde, un 
symbole caractéristique du règne qui commençait, et qui 
continuait l'œuvre paternelle, en achevant de réaliser 
l'heureuse union de la Royauté et de la Liberté. 

- Voici le discours prononcé par Sa Majesté avec cette 
force de conviction, cette expression de sincérité donnant 
à chaque parole une autorité indicible : 


“ Messieurs, 


» La Belgique a, comme moi, perdu un Père. L’hom- 
mage si unanime que la nation rend à sa mémoire répond 
dignement aux sentiments qu'elle lui a voués pendant sa 
vie. J'en suis aussi touché que reconnaissant. L'Europe 
elle-même n'est pas restée indifférente à ce deuil : les Sou- 
verains et les Princes étrangers ont voulu prendre part 
aux derniers honneurs que nous rendons à Celui qu'ils 
avaient placé si haut dans leur confiance et dans leur 
amitié. En mon nom et au nom de la Belgique, je les en 
remercie. 

» Succédant aujourd'hui à un Père si honoré de son 
vivant, si regretté après sa mort, mon premier engage- 
ment, devant les élus de la nation, est de suivre religieu- 
sement les préceptes et les exemples que sa sagesse m'a 
légués, de ne jamais oublier quels devoirs m'impose ce pré- 
cieux héritage. 

» Si je ne promets à la Belgique ni un grand règne, 
comme celui qui a fondé son indépendance, ni un grand 
Roi comme Celui que nous pleurons, je lui promets du 
moins un Roi belge de cœur et d'âme, dont la vie entière 
lui appartient. 
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» Premier Roi des Belges à qui la Belgique ait donné 
le jour, je me suis, depuis mon enfance, associé à toutes 
les patriotiques émotions de mon pays. Comme lui, j'ai 
suivi avec bonheur ce développement national qui féconde 
dans son sein toutes les sources de force et de prospérité ; 
comme lui, j'aime ces grandes institutions qui garantissent 
l'ordre en même temps que la liberté et sont la base la plus 
solide du trône. | . 

» Dans ma pensée, l'avenir de la Belgique s’est tou- 
jours confondu avec le mien; et toujours je l'ai considéré 
avec cette confiance quinspire le droit d’une nation libre, 
honnète et courageuse, qui veut son indépendance, qui a su 
la conquérir et sen montrer digne, qui saura la garder! 

» Je n'ai point oublié, Messieurs, les marques de bien- 
veillance que j'ai reçues à l'époque de ma majorité, quand 
je suis venu massocier à vos travaux législatifs, et, quel- 
ques mois après, lors de mon mariage avec une Princesse 
qui partage tous mes sentiments pour le pays et les inspire 
à nos enfants. 

» Il m'a été doux de reconnaître, dans ces manifesta- 
tions spontanées, l'accord unanime des populations. De 
mon côté, je n'ai jamais fait de distinction entre les Belges. 
— Tous dévoués à leur patrie, je les confonds dans une 
affection commune. 

» Ma mission constitutionnelle me range en dehors des 
luttes d'opinions, laissant au pays lui-même à décider 
entre elles. Je désire vivement que leurs dissidences soient 
toujours tempérées par cet esprit de fraternité nationale 
qui réunit, en ce moment, autour du même drapeau, tous 
les enfants de la famille belge ! 

» Messieurs, pendant les trente-cinq dernières années, 
la Belgique a vu s'accomplir des choses qui, dans un pays 
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de l'étendue du nôtre, ont rarement été réalisées par une 
seule génération. Mais l'édifice dont le Congrès a jeté les 
fondements peut s'élever et s'élèvera encore. Mon sympa- 
thique concours est assuré à tous ceux qui dévoueront à 
cette œuvre leur intelligence et leur travail. 

» C'est en persistant dans cette voie d'activité et de sage 
progrès que la Belgique affermira de plus en plus ses 
institutions au dedans, et qu'au dehors elle conservera 
cette estime dont les Puissances garantes de son indépen- 
dance et les autres États étrangers n'ont cessé de lui don- 
ner et lui renouvellent, aujourd'hui encore, le bienveillant 
témoignage. 

» En montant sur le trône, mon Père disait aux Belges: 
« Mon cœur ne connaît d'autre ambition que celle de vous 
voir heureux. » | 

» Ces paroles, que son règne entier a justifiées, je ne 
crains pas de les répéter en mon nom. 

» Dieu a daigné exaucer le vœu qu'elles exprimaient. 
Puisse-t-il l'entendre encore aujourd'hui, me rendre le 
digne successeur de mon Père, et, je le lui demande du 
fond de. mon âme, continuer à protéger notre chère 
Belgique! » 

Les six ministres qui avaient exercé le pouvoir en vertu 
de l’article 79 de la Constitution, comme délégués de la 
souveraineté du peuple, s'étaient fait un devoir, leur man- 
dat intérimaire rempli, de déposer leurs portefeuilles aux 
mains du Roi, qui les invita gracieusement à continuer une 
mission dont ils s'acquittent si bien (1). | 


(1) Ces six ministres sont : MM. Charles Rogier, affaires étrangères; 
Jules Bara, justice; Frère-Orban, finances; Alphonse Vandenpeereboom, 
intérieur ; lieutenant-général baron Chazal, guerre; J. Vanderstichelen, tra- 
vaux publics. — 


— 58 — 


Cet acte politique ouvrait dignement les huit premiers 
mois d'un règne dont le moment n'est pas encore venu de 
tracer l'histoire ; mais je puis proclamer que ces huit mois 
ont confirmé à l'intérieur les destinées des Belges, à l’exté- 
rieur l'estime universelle dont jouit notre pays. 

Son heureuse neutralité a surtout reçu la plus éclatante 
des consécrations durant les guerres aussi terribles que 
rapides dont l'Allemagne et l'Italie ont été le théâtre. 

Notre sécurité, nos relations de politique et d'intérêts 
n'en ont pas été altérées. Les souverains et les peuples ont 
tous manifesté leurs sentiments fraternels pour notre 
dynastie comme pour notre gouvernement et nos popu- 
lations. 

Chaque jour nous a permis de recueillir la moisson des 
germes de liberté et de progrès si largement semés sur 
notre sol. 

Dans un récent voyage à Londres, notre jeune Roi a 
entendu l'expression publique des vives sympathies de la 
nation britannique, dont le Prince de Galles, le lord- 
maire de Londres, M. Disraeli, M. Gladstone et lord 
Shrewsbury se sont rendus les interprètes éloquents et 
convaincus. 

À ces témoignages d'affection, de dévouement, de frater- 
nité, Léopold II a répondu par de nobles et touchantes 
paroles, qui ont trouvé de l'écho en Angleterre comme en 
Belgique. 

Enfin, depuis le mois de juillet, le Roi et la Reine, rem- 
plissant les promesses faites à leur avénement, poursuivent 
dans nos provinces ces voyages d'inauguration qui res- 
serrent de plus en plus les liens de la dynastie et de la 
nation. 

Les villes de Gand, de Liége, de Verviers, d'Ostende, 
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de Mons, de Bruges, d'Anvers, d'Hasselt, de Saint-Trond, 
et le Camp de Beverloo; les haltes aux stations d'Alost, 
de Tirlemont, de Braïne-le-Comte, de Soignies et de Lou- 
vain : tous ces épisodes forment le reconnaissant et loyal 
commentaire du discours du Roi, dans le jour solennel du 
17 décembre 1865. 

La nation, la garde civique, l'armée, par la sDontandite de 
leurs transports, par l'élan unanime de l'enthousiasme le 
plus pur, montrent la profondeur des racines que la royauté 
a dans nos cœurs comme dans nos lois et dans notre sol: 
c'est la glorification de l'ère Léopoldine ; aussi, du haut du 
ciel, notre premier Roi et notre première Reïne jouissent 
de la popularité du couple auguste qui continue si bien 
leurs nobles traditions, leur généreux exemple, leurs pa- 
triotiques leçons. 

Je touche au terme de ce rapide récit, dans lequel j'ai 
retracé le développement des destinées de notre beau pays 
sous le règne de notre premier Roi ; en regard de ce tableau, 
j'ai peint la patriotique éducation du Duc de Brabant, né 
parmi nous, pour nous, et formé aux grands devoirs de 
son auguste mission par l'exemple de son Père, par les 
douces vertus de sa Mère, par ses services dans notre armée 
où il a commencé à obéir afin d'apprendre à commander. 

Enfin, j'ai montré la participation du Prince Royal aux 
travaux du Sénat; j'ai soulevé d'une main discrète le voile 
qui couvre les joies intimes de l'époux et du père, heureux 
par les saintes affections de la famille ; puis j'ai mentionné 
les longs voyages entrepris si noblement par l'héritier du 
trône dans le but d'étendre les relations de notre commerce, 
l'essor de notre industrie. 

A côté du grand deuil national du 10 décembre 1865, j'ai 
placé l'avénement de Léopold II, en laissant à notre jeune 
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Roi le soin de se peindre lui-même par ses paroles et par 
ses actes, qui l'honorent en assurant notre félicité. | 
Ce trône, si solidement affermi par le grand et beau règne 
de l'élu du Congrès national, ce trône est à jamais identifié 
à notre indépendance, et notre neutralité à reçu une con- 
sécration suprême des événements extérieurs de 1866. 
. Au moment même où je trace ces lignes, on reçoit de 
Tongres les plus intéressants détails sur l'inauguration du 
monument d'Ambiorix, en face duquel notre bien-aimé sou- 
verain a de nouveau cimenté l'indissoluble union de sa 
Dynastie avec la Nation belge. 

Tout en glorifiant la mémoire de l’intrépide chef Éburon 
qui tint en échec le génie et la fortune de Jules-César, tout 
en armant nos cœurs et nos bras de la mâle énergie qui 
ferait au besoin de chaque citoyen un défenseur du sol natal 
à côté de notre jeune et belle armée, bénissons les traités 
qui ont assuré à la Belgique une neutralité perpétuelle, en 
l’assimilant à la confédération suisse. 

Expiation d'un long et douloureux passé, sanction de la 
révolution de septembre 1830, ces traités, devenus une des 
bases du droit international de l'Europe et du monde, 
ferment l'accès de nos frontières au fléau des invasions,. 
nous dispensent de participer aux sanglantes luttes des rois 
et des peuples, parmi lesquels nous ne comptons que des 
amis, et nous permettent d'appliquer toutes nos facultés au 
perfectionnement de l'agriculture et de l'industrie, aux. 
transactions du commerce et à ce noble culte des arts, des 
lettres, des sciences, triple auréole de la civilisation. 


FIN. 


